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LES VILLES PLANIFIÉES DES MARITIMES 
UNE TRADITION D’URBANISME OUBLIÉE

Lorsqu’on étudie l’ère coloniale dans 
les cours universitaires sur l’histoire de 
l’architecture de paysage, on regarde les 
premières colonies britanniques qui sont 
aujourd’hui des États américains pour 
y trouver des exemples de planification 
ordonnée et rationnelle. Parmi les plus 
étudiés : le plan urbain en neuf îlots centrés 
sur un grand espace vert à New Haven, au 
Connecticut (fondé 1638), l’espace public 
central et les quatre carrés ordonnés 
de Philadelphie (1683), et la structure 
« cellulaire » des îlots résidentiels autour des 
places vertes de Savannah en Géorgie (1733). 
Ces trois trames urbaines sont assez bien 
gravées dans les esprits de ceux qui ont déjà 
étudié le sujet, et les trois villes sont à juste 
titre reconnues comme des lieux historiques 
nationaux. 

Fidèles à leur habitude, les Canadiens 
que nous sommes pensent rarement 
aux homologues canadiens de ces plans 
urbains américains classiques. Pourtant, les 
provinces maritimes ont plusieurs exemples 
remarquables, aussi élégants et rationnels 
que leurs équivalents américains. Les villes 
canadiennes étaient des établissements 
militaires et commerciaux qui devaient leur 
fondation aux rivalités impériales du XVIIIe 
siècle. Chacune était située sur une presqu’île 
défendable avec un excellent port abrité. 
Toutes étaient disposées de façon compacte 
selon une trame rectangulaire, avec des 
rues parallèles et perpendiculaires à la côte, 
l’ensemble de la ville bordé de fortifications. 
Un espace central ouvert permettait de 
rassembler la milice et formait le cœur de 
la vie civique, en tant que place de l’église 
et du marché ; et au-delà des fortifications, 
les terres étaient réservées aux pâturages 
communs et à l’agriculture. 

Le plan en damier de Halifax, fondée en 
1749 à la baie Chebucto, sur la côte sud de 
la Nouvelle-Écosse, se superposait sur un 
site en forte pente qui descendait jusqu’au 
port. À mi-pente, deux îlots centraux ont 
été laissés ouverts pour créer un grand 
espace, le Grand Parade, aplani pour servir 
de champ de parade et comme site pour 
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les grands bâtiments publics. Le centre de 
l’espace est resté dégagé, préservant des 
vues splendides entre le port en contrebas et 
la Citadelle (maintes fois reconstruite entre 
1749 et 1856) située dans le haut de la pente. 
Les deux étaient reliés par l’artère principale 
de la ville, la rue George, qui traversait en 
plein milieu de la Grand Parade. L’amont de 
cet axe incliné était élégamment coiffé d’une 
horloge municipale désormais emblématique, 
construite par le duc de Kent, commandant 
militaire de la région, en 1800.

Le plan de Lunenburg, établie plus à l’ouest 
le long de la côte en 1753, est pratiquement 
identique à celui d’Halifax, mais sur une 
plus petite échelle.  Centre de pêche et 
de construction navale, cette ville a été 
colonisée par des immigrants protestants non 
britanniques, principalement des Allemands 
et des Suisses. Son équivalent de la Grand 
Parade est une oasis centrale de verdure 
et de grands arbres, entourée de maisons 
et d’édifices publics historiques, toujours 
en aussi forte pente qu’à l’époque où on 
l’a aménagée.  Une réplique d’un kiosque à 
musique antique et un monument aux morts 
de guerre trouvent ici leur place. Au bas de la 
pente, le commerce se concentre, en face de 
grands hangars en bois au bord de l’eau, qui 
abritent les activités de l’industrie de la pêche. 
Cet arrangement classique, renforcé par une 
architecture vernaculaire unique,  a valu à 
Lunenberg la rare distinction d’être classée 
comme « site du patrimoine mondial » par 
l’UNESCO. 

Le site péninsulaire de Charlottetown, 
aménagé en 1768, est entouré par des bras 
de mer et des fleuves. La ville descend une 
pente graduelle orientée vers le bord de 
l’eau, côté sud-est. Le plan est une réplique 
presque exacte de Philadelphie, à une échelle 
réduite : une trame régulière divisée en quatre 
quadrants, chacun structuré autour d’une 
place centrale verte. Ces places existent 
toujours et chacune a sa propre personnalité : 
lumineuse, fleurie et formelle lorsqu’adjacente 
aux immeubles du gouvernement provincial 
; simples et sobres dans des quartiers 
résidentiels de classe moyenne. Toutes 

sont encadrées par des ormes et des tilleuls 
immenses. Au centre de la ville se trouve Queen 
Square, un plus grand espace de deux îlots qui 
sert de centre urbain et cérémonial. Son principal 
monument, la Province House, gigantesque 
bâtiment formel et symétrique de style 
palladien, surplombe magnifiquement la rue 
Great George, bordée d’ormes gigantesques, qui 
relie le cœur de la ville à son port. 

Le chef-d’oeuvre parmi ces plans de villes 
coloniales est peut-être celui de Saint John 
au Nouveau-Brunswick, fondée en 1783 sur 
deux péninsules rocheuses à l’embouchure du 
fleuve Saint-Jean. Le quartier central de la ville 
épouse la topographie comme un gant. La trame 
orthogonale a été aménagée afin de créer un 
axe central « virtuel » le long de la crête de la 
péninsule, entre deux places publiques. King’s 
Square est le point focal de la zone commerciale, 
disposant d’un « kiosque à musique » central de 
deux étages, couronné par un toit flamboyant. 
Queen Square, l’espace vert central d’un quartier 
résidentiel calme, dispose d’une pelouse en 
pente où trône un monument à Champlain.  
 
Cimetière et communaux
Chacune de ces villes coloniales du XVIIIe siècle 
possédait d’autres grands espaces verts, soit 
à l’intérieur ou à l’extérieur de la trame urbaine 
centrale. D’abord, les cimetières municipaux 
comme l’Old Burying Ground de Saint John 
et  le St. Paul’s Burial Ground d’Halifax - des 
jardins tranquilles, généralement entourés 
d’une clôture en fer forgé, avec des rangées de 
pierres tombales qui ponctuent une pelouse 
gazonnée bordée de grands arbres. Étendues sur 
les collines et marais au-delà de la palissade de 
bois qui entourait la ville, les terres communes 
servaient de pâture aux bestiaux des résidants. 
Aujourd’hui, ces zones non-développées, comme 
le Halifax Common, constituent des sites 
précieux pour les parcs et institutions publiques 
dans les zones urbaines fortement étalées.  
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